
Chine-Occident, 
des pensées stratégiques aux antipodes ?

Qui, de l’entreprise aux armées, n’a jamais entendu parler de Sun-Tzu ? Pour autant, a-t-il été lu avec 
suffisamment d’attention et de contextualisation et ne projette-t-on pas à travers lui une vision fantasmée 
d’une altérité stratégique chinoise, voire asiatique, qui n’existerait pas en réalité ?

La littérature d’ordre stratégique est, de fait, née 
peu ou prou à la même époque en Occident et 
en Chine. Il est maintenant admis majoritairement 
que Sun Tzu ou Sun Zi ou Souen Tseu ou encore 
Sun Wu, si jamais il a réellement existé, aurait 
vécu voici 2 500 ans, entre le VIe et Ve siècle avant 
J.C. Il est néanmoins très difficile de dater très 
précisément le texte. En effet, tout comme l’Iliade 
et l’Odyssée, L’Art de la guerre pourrait avoir fait 
à l’origine l’objet d’une transmission orale, fixée 
par écrit postérieurement. Et Sun Zi, si l’on re-
tient cette version, pourrait bien, comme Homère, 
n’être qu’un nom regroupant toute une série d’au-
teurs s’inscrivant dans une tradition et son évolu-
tion sur une période plus ou moins longue. C’est 
ce qui rend, par ailleurs, l’intérêt du texte encore 
plus important car il ne se limiterait pas à la pen-
sée et à la conception d’un seul homme mais bien 
à une tradition inscrite dans le long terme.

Se concentrer non sur la confrontation 
mais sur le moment qui la précède
Or la période considérée en Chine est aussi celle 
de l’apparition en Grèce de textes et de concepts 
que nous connaissons à travers certains textes 
qui ont traversé les siècles jusqu’à nous : Thucy-
dide, Énée le tacticien, Xénophon, par exemple. 
Chacun de ces textes traite en tout ou partie de la 
guerre, à des niveaux et selon des points de vue 
néanmoins différents, l’un comme historien, les 
autres comme praticiens et plutôt tacticiens, le 
premier spécialiste de poliorcétique1, le second 
de la cavalerie entre autres... S’agissant des textes 
spécifiquement stratégiques, une différence de 
nature semble apparaître : la majorité des textes 
classiques grecs puis romains que nous connais-
sons traitent essentiellement de questions tac-
tiques, qui s’étendent de la formation du soldat et 
celle des unités, en passant par leur constitution 
et leur emploi souvent très détaillé sur le terrain.

Les documents chinois, dont L’art de la guerre 
semble être la quintessence, apparaissent plutôt 
traiter de la conflictualité dans sa globalité, évitant 
d’entrer dans un niveau de détails tactiques aussi 
précis que les textes occidentaux, et accordent une 
large place à ce qui précède une guerre déclarée et 
permet de la préparer au mieux en la rendant presque 
inutile. En fait, par une bonne stratégie générale – 
qui n’est pas l’apanage du général mais celle du 
responsable politique, du prince –, l’ennemi serait 
battu avant même que le combat commence. Les 
textes chinois, en fait, se concentrent sur le moment 
qui précède la confrontation, les textes occidentaux 
sur celle-ci. Du moins, c’est le cas pour les textes 
qui nous sont parvenus, d’une part, et cela ne tient 
pas compte de l’apprentissage oral et traditionnel 
dont nous n’avons plus la trace, d’autre part.

1 : Technique du siège des places 
fortes et des villes.

Un char de l’armée de terre cuite de l’empereur Qin Shi Huang. Bien que le fameux Art de la 
guerre de Sun Tzu cherche à vaincre avant la confrontation, l’histoire militaire chinoise est 
aussi sanglante qu’en Occident.
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Néanmoins, la succession des périodes de 
l’histoire chinoise, désignées sous les noms de 
Printemps et Automne (VIIIe au Ve siècle avant 
JC) puis de Royaumes combattants (Ve au IIIe 
siècle avant J.-C.), est bien loin de cette vision 
idéale : les conflits sont nombreux et sanglants, 
à un niveau au moins comparable à ceux qui se 
déroulent à la même époque sur les pourtours de 
la Méditerranée.

Une réalité de l’histoire militaire souvent 
éloignée de la théorie
Les écrits, lorsqu’ils racontent des événements 
historiques, même mêlés de religion et de su-
perstition, sont dans l’ensemble très proches de 
la réalité vécue par les contemporains, non des 
faits eux-mêmes souvent mais du ou des auteurs. 
Les écrits théoriques à l’inverse peuvent donner 
à voir un monde appartenant plus au concept et 
à une vision idéalisée du phénomène qu’il dé-
crit. C’est la différence que nous retrouvons des 
siècles plus tard entre la guerre absolue et la 
guerre réelle, telles qu’elles sont présentées par 
Clausewitz. D’ailleurs s’il est commun d’opposer 
l’auteur chinois au Prussien, il y autant de diffé-
rences à trouver dans leurs conceptions pour des 
raisons culturelles que pour les siècles – donc 
les mondes et les contextes – qui les séparent. 
La réalité de l’histoire militaire chinoise est donc 
aussi éloignée de la théorie que ne l’est la réalité 
de l’histoire militaire occidentale. 

Menaces à la périphérie et périls pour 
l’unité intérieure
Or deux constantes principales semblent ca-
ractériser l’histoire chinoise  : les menaces péri-
phériques et la question de l’ordre et de l’unité 
à l’intérieur. En effet, les menaces au nord sont 
omniprésentes jusqu’au XVIIe siècle et sont à 
l’origine de l’édification des Grandes murailles 
successives et complémentaires, ce qui est l’une 
des caractéristiques fondamentales de la Chine. 
Cela constitue en quelque sorte une forme de 
pré-carré, préfigurant celui créé pour la France 
par Vauban, mais aussi une application des prin-
cipes d’A2/AD2 actuellement encore mis en pra-
tique par la Chine. Il s’agit non seulement de la 
fortification de certains points névralgiques mais 

aussi d’un déni d’accès et d’une interdiction de 
zone, grâce au déploiement des forces et surtout 
de puissants moyens antisurface pour empêcher 
plus particulièrement l’action des groupes aéro-
navals américains contre les côtes méridionales 
et orientales de la Chine. Cette zone, vitale pour 
la Chine, avait d’ailleurs aussi fait l’objet d’une 
menace des pirates japonais notamment au XIVe 
siècle.

La deuxième constante est celle des questions 
intérieures qui mettent régulièrement en péril 
l’unité politique du pays. Les armées jouent dans 
ce cadre, outre les aspects politiques et idéolo-
giques, un rôle fondamental particulièrement 
sensible y compris jusqu’aux événements de 
la place Tian’anmen dans la nuit du 3 au 4 juin 
1989.

Une troisième caractéristique est le sentiment 
encore profond et la mémoire encore vivace de 
l’abaissement de la Chine devant la puissance oc-
cidentale, à laquelle s’ajoute ensuite celle du Ja-
pon à partir du milieu du XIXe siècle, notamment 
à travers les deux guerres de l’opium (1839-1842 
et 1856-1860) puis les guerres sino-japonaises.

2 : Anti-Access/Area Denial  (déni 
d’accès/interdiction de zone).

La grande muraille de Chine. Des principes de déni d’accès et d’interdiction de zone (A2/AD) 
avant la lettre, jumelés avec l’obsession de l’unité politique intérieure.
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La Chine ayant retrouvé son unité, sous la férule 
du parti communiste et de Mao à partir de 1949, 
n’a plus de cesse, alors, que de retrouver la place 
qu’elle juge avoir perdu dans les domaines tant 
politiques, qu’économiques ou militaires. La 
perception de sa situation extérieure et intérieure 
est caractérisée par une continuité que l’histoire, 
même récente, semble fonder. Tous les appuis, 
toutes les alliances et tous les renversements 
sont alors possibles, comme le démontrent les 
soubresauts dans les relations avec la Russie 
y compris l’URSS, d’une part, les États-Unis, 
d’autre part. Il s’agit bien ici, bien au-delà d’une 
application de principes millénaires, de la mise 
en œuvre d’une Realpolitik qui n’a rien à envier à 
celle des puissances occidentales.

Reprendre son destin en main par le re-
cours à des mentors occidentaux
La Chine ayant été battue puis humiliée, du fait 
notamment de son retard technologique et mi-
litaire, a su se redresser, y compris avec l’aide 
consentante de certains de ses adversaires d’un 
moment comme la Grande-Bretagne. Les Chinois 
ont alors décidé qu’on ne les y reprendrait plus. 
C’est ce qui explique le développement impres-
sionnant de leurs moyens militaires dans tous 
les domaines, notamment aériens et navals, 

sans oublier les plus récents comme le cyber et 
l’espace. C’est toujours, et ce n’est pas un cas 
unique pour la Chine, à partir du risque et de 
la menace probable que sont décidées les po-
litiques et construites les capacités nécessaires 
pour les mettre en œuvre. C’est ainsi qu’à la suite 
de la Première Guerre du Golfe, deux officiers 
chinois, Qiao Liang et Wang Xiangsui, ont rédigé 
La guerre hors limites qui est en premier lieu une 
analyse de la pratique américaine et des ensei-
gnements qui devaient en être tirés pour mieux y 
faire face le cas échéant.

Il apparaît donc qu’opposer, sur des fondements 
essentiellement culturels, deux pensées stra-
tégiques est simplificateur à l’extrême et peut 
conduire à des erreurs d’appréciation avec des 
conséquences majeures. D’un autre point de vue, 
écarter la moindre dimension liée à la culture 
spécifique d’un groupe, issue de son histoire 
dans la longue durée, ne peut aussi amener qu’à 
des déconvenues. La première étant que, pensant 
qu’il n’existe qu’une unique voie dans la pensée 
stratégique et la vision de la guerre, il est aisé 
de calquer ses propres conceptions sur celles de 
l’adversaire. Alors les buts, les moyens, l’éthique 
et les méthodes et cultures de guerre seraient en 
réalité considérés les mêmes pour tous. L’histoire 
montre maints exemples du contraire et sur-
tout de nombreux conflits où le vaincu n’a pas 
compris que la guerre que l’on menait contre 
lui était de nature différente à celle à laquelle il 
était habitué. Souvent le résultat a alors dépassé 
la simple défaite pour conduire à la destruction 
d’une culture ou d’une civilisation dans les cas 
les plus extrêmes.

La Chine a encore le sentiment d’être passé par 
cette phase. Dépassée techniquement, n’ayant 
pas pu s’adapter intellectuellement, elle a subi 
pendant un siècle environ la loi des puissances 
occidentales et la menace de son voisin japo-
nais qui, lui, avait largement intégré le modèle 
occidental tout en gardant son particularisme. 
Dès lors, la Chine a cherché à apprendre pour 
reprendre son destin en main à travers le recours 
à des mentors occidentaux comme le général 
britannique Charles Gordon, l’achat de matériels 
occidentaux constituant le noyau, par exemple, 
de la flotte de Beiyang qui fut longtemps considé-
rée, à la fin du XIXe siècle, comme la plus puis-

Deux versions française et chinoise de La guerre hors limites de Qiao Liang et 
Wang Xiangsui. Comment défaire un adversaire technologiquement supérieur en 
utilisant d’autres moyens que la confrontation directe.

3 : Voir Défense n°200, sep-oct 
2019, Quels fondements pour 
la paix au XXIe siècle ?, par 
Colomban Lebas.
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sante d’Asie. Par la suite, ce sont des influences 
russes et même américaines qui ont fait évoluer 
la pensée et la doctrine stratégique chinoise, en 
s’accompagnant de phases de retour et de rejet de 
la tradition nationale ancestrale. Il n’en reste pas 
moins qu’aujourd’hui, il faut considérer la capa-
cité des dirigeants chinois à mettre en œuvre effi-
cacement des synthèses alliant économie libérale 
et parti unique, mais aussi une prise en compte 
du contexte stratégique et militaire contempo-
rains tout en conservant les acquis d’une pensée 
millénaire.

L’objectif est clair  : devenir la première 
puissance mondiale en 2049 pour le cen-
tenaire de la création de la République 
populaire.
Les moyens pour y parvenir, sans pour autant 
afficher une politique ouvertement agressive, 
sont utilisés dans tous les domaines y compris 
militaire mais aussi diplomatique, économique, 
culturel... Ce n’est malgré tout pas sans rappe-
ler certaines sentences de grands classiques qui, 
bien que préférant théoriquement vaincre sans 

combat, ne mésestimaient pas le soutien et l’ap-
port fondamentaux d’une force armée puissante. 
Le résultat final pouvant ainsi être atteint dans 
la durée par l’emploi concomitant ou successif 
de tous les moyens disponibles en fonction de 
la capacité et de la volonté réelle de l’adversaire, 
potentiel ou déclaré, à s’opposer à l’atteinte des 
objectifs que s’assignent si clairement les diri-
geants chinois.

En fait, on peut dès maintenant penser que la 
lutte, menée par des moyens pacifiques ou non, 
où guerre et paix se confondent notamment à tra-
vers le continuum institutionnalisé entre État et 
activités privées, n’en est qu’à ses débuts notam-
ment face à la première puissance actuelle  : les 
États-Unis. Ceux-ci naturellement ne souhaitent 
pas libérer la place aussi facilement. Espérons 
simplement que l’hybris de l’un ou la tentation 
de tomber dans le piège de Thucydide3 de l’autre 
ne conduisent pas à une confrontation majeure 
engageant leurs alliés respectifs dans un conflit 
ouvert de caractère mondial, d’où bien peu sûre-
ment sortiraient réellement gagnants...

Patrick Bouhet* SR195

Le destroyer lance-missiles américain Dewey en exercice Rim of the Pacific (RIMPAC 2018), le plus grand exercice naval international au monde. Maintenir la 
liberté d’action dans la zone est une priorité stratégique pour les grandes puissances, avec de fortes implications tactiques et capacitaires.
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